r 


lit 


b 


LES  SUSPECTS 


E T 


LES  FÉDÉRALISTES, 


VAUDEVILLE  EN  UN  ACTE. 


niENnPBERIlY 

UBRARY 


*V' 


'V.- . 


1.ES  SUSPECTS 


E T 


LES  FÉDÉRALISTES. 

.VAÜ'DEVILLE  EN  tiN  ACTE, 

Représenté , pour  la  première  fols , à Paris , sur 
le  Théâtre  des  Variétés,  Maison  Egalité,  I0 
4 Floréal,  an  3^.  de  la  République  ; 

. V 

Par  le  Cen.  Alphonse  Martinville. 


Paris,  ^ 

Barba  , llibraîre  5 au  Magasin  des  Pièces  de 
Chez  Théâtre , rue  des  Arts  ^ N®.  2j  • 

]V{lARCH/iîtD,  Libraire , Maison  Egalité , galerie 
neuve,  Nos.  9 et  10. 


A N II  I.  ( 1795.  ) 


jL 


JÎATHÜRIN,  Maire. 

JUSTINE,  sa  fille,  , 

L U B I N 5 amoureux  de  Justine. 
CLAUDINET. 

UN  ADMINISTRATEUR. 
THOMAS.  ^ 

Xe  Père  LAGLOIRE,  vieux  militaire^ 
UN  PAYSAN.  ' 

DEUX  AUTRES,  parlans. 

Troppe  de  Paysans  et  Paysannes. 


La  Scene  Si 
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LES  SUSPECTS. 


SCENE  PREMIERE./ 
MATHURIN  , JUSTINÆ-,  LUBIN.  . 

MATHURIN)  sortant  de  sa  maison. 

M.  s chers  enfans,  c’est  donc  aujourd’hui  q’vot’  mariage 
va  s’Gonsommer  5 c’est  donc  aujourd’hui  que  j’vais  jouin 
d’vof  bonheur. ‘ ^ 

JUSTIN  R. 

Il  n’tenaitqu’â  vous  d’y ous  procurer  pus  tôtc’te  jouîssanCC- 
]&.  V’iaplus  d’un  an  q’Lubin  et  moi  nous  nous  aimous  5 v’iat 
six  mois  qu’vous  nous  promettez  d’nous  marier. 

L U B I N. 

Et  d’puis  trois  mois  vous  r’culez  d’jour  en  jour, 
MATHURIN. 

V’ià  comme  disent  tous  l’zamoureux  ; mais  j’n’reVÎCÛS 
pas  dVot  mémoire  à compter  les  mois , les  jours.  • • 

. JUSTINE.  . 

Mon  père  5 c’n  est  pourtant  paî  étonnant. 

A I R : Jadis  un  grand  prophète. 

^ Des  saints  pour  célébrer  lis  fêtes  , 

Certains  jours  autrefois  hxés. 

De  quelques  dévots  dans  les  têtes! 

Etaient  exactement  classés. 

Sur  leur  exemple  moi  je  me  fonde  5 
^ 3'Lis  dans  un  dessein  plus  flatteur , 

Mieux  que  tous  les  dévots  du  monde  j 
* - L’amour  sait  l’almanach  par  cœur. 


6 t E S S U S P E C T S, 

L ü B I N. 

Justine  a Hen  raison  j n’conçois  pas  comment  vous 
avez  pu  nous  faire  languir  si  long-temps. 

MATH  U R I N.  V- 

tV ous  parlez  comme  des  gens  pressés  , vous  autres. 

A I R : /a  connais  pas  bien  au  Juste, 

' X’premier  soin  d’un  père  de  famille 
Doit  et’  l’bonheur  d’ses  enfans  ; 

Il  s’agissait  dVelui  d’ma  fille  , 

^ Pouvais-je  réfléchir  trop  long-temps  ? 

J U S T I N E. 

Aussi  5 c’est  ben  c’que  j’disaîs  à Lubin. 

A nos  vœux  si  mon  père  s’oppose  , 
iV as  faut  pas  nous  décourager  | 

Ou  quand  l’amour  plaide  sa  cause  , 

" n est  ben  sûr  de  la  gagner. 

. M A T H U R I N. 

T’a  raison , Justine  , je  n’me  sens  pas  d’force  à résister  à 
c’tavocat-là.  Aussi  j’^aî  cédé.  Ah  ! çà , vous  n’m’en  voulea 

pas? 

L U B I N. 

A I R : Mes  chers  enfané  unissez-vous, 

,Vous  eh  vouloir,  lorsqu’on  ce  jour 
Notre  bonheur  est  votre  ouvrage  ; 

Si  nous  pouvions  vous  chérir  davantage. 

Ce  doux  instant  doublerait  not’  atnour, 

, Delà  tendresse  conjugale  , 

5 Si  vous  enivrez  nos  deux  cœiirs  , ; 

iVous  en  setez  payés  p*ar  les  douceurs 
De  la  piété  filiale,  ^ 


■ / 


bis. 
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VAU  DE  VI  LIE. 

M A T H U R I N. 

Vas , je  sens^bien  vivement  ma  félicité  et  la  vot’.  Mais 
fentends  la  jeunesse  du  village  qui  vient  partager  notre 
allégresse. 

° ' N 

\ i . ' 

SCENE  I L 

Zes  précédens , et  tout  le  village  qui  défile  en 
^ chantant. 

Eh!  gay , gay , gay , d’un  couple  amant 
Célébrons  l’mariage  ; 

Il  va  5 de  s’aimer  constamment , 

Prêter  le  doux  serment. 

. UN  PAYS  AN.  ^ 

■ ‘ Dans  c’te  joyeuse  fête,  • ' 

Près  d’un  berger  galant^ 

Il  n’est  pas  une  fillette 
Qui  n^brûle  d’en  faire  autant. 

p.  Eh  î gay  ^ g^y  J gay  î etc. 

/ ' L U B I N. 

Mes  amis  , j’vous  remercie  d’I’intérêt  qu’vous  prenez  U 
mon  bonheur.  . V 

MAT^HURIN.  - 

Allons,' enfans  ; vive  la  joie  ! 

UN  P A Y S A N.  ^ 

Queu^  braye  homme  ,que  c’père  Mathurinî  il  est  ben 
. ^ teigne  d’ci’ nôt’ maire.  • , 

MA  T H U R I N. 

On  va  4aûser,  j’espère , et  puis  après  çà  i’dîner  j j’vous 

' ' \ ' 

. . I ' 


s > /I  E S S Ü S P E CTS, 

invite  tousjjnaais  j’vous  avèrtis  qu’le  repas  n’sera  pas  tien 
considérable.  ' 

À I R : £e  plaisir  qu*  on  goûte  en  famille» 

Du  J)on  vin  et  de  la  gaî  té , 

,V’la  le  fond  de  notre  cuisine  | 

Les  amis  de  l’égalité 

Ne  la  trouveront  pas  mesquine. 

? Parmi  des  français,  bons  lurons,  ' 

La  fraternité  seule  brille  J ^ . 

On  doit  bannir  luxe  et  façon 

D’un  joyeux  repas  de  famille.^  (6w,) 

.Voyons  qu’eus  qui  va  faire  danser  nos  fillettes? 

' \ , U N P A Y S A N. 

Moi,  j’ai  justement  mon  violon,  et  j’vons  vous  chanter 
c’te  ronde  d’ faut’  jour  ; elle  va  justement  à la  circons- 
tance 5 vous  aut’jvous  répéterez  le  refrain. 

^ > (Il  monte  sur  un  banc  et  chante»  ) 

A I R : L* autre  jour  la  petite  Isabelle» 

Quand  jeune  et  gentille  bergère 
A choisi  jeune  et  tendre  amant  ; 

Le  parti  l’plus  sûr  pour  son  père  , 

C’est  j’crois  d’Ies  unir  à l’instant. 

Sa  sottise  serait  eamplette , ' 

S’il  refusait  d’Ies  rendre  heureux  ; 

Car  s’il  rejette^ 

Car  s’il  rejette 
Tous  leurs  vœux , 

(En  parlant.  ) Ces  amans  pourraient,  par  rancune jCat 
on  ne  sait  pas  jusqu’où  la  xancune  peut  porter,  une 
femme  »•••« 

I . ' Pouç 


N 


id  LES  s U s P E C T S,  , 

J^viens  d’rencontrer  un  courrier 
Qui  m’a  remis  ce  papier  , 

Dessus  la  grand’ route  J 
Dessus  la  grand’ route. 

Il  m’a  dit  comme  ça  qu’c’était  zune...  comment  donc..# 
une  cir  , cir. . . . circulaire  qu'il  ëtait  chargé  d’porter  dans 
tes  communes  ; qu’si  j'voulais  j’m’charger  de  vous  ap- 
porter s’telle-là  j’iy  rendrais  service  et  à la  république 
^ussi  ; comment  5 que  j’Ii  dis  , rendre  service  à la  ré- 
publique?" 

Ai  RiNe  vous  mettez  pas  en,  couroUx» 

A la  patrie  , en  portant  ça  , 

Je  vais  donc  etre  utile. 

C’que  vous  v’ntz  de  dire  me  rendra 
Quatre  Ibis  plus  agile. 

Aussi-tôt  j’ai  pris  mes  jambes  à mon  cou,  et  me  vlS 
tout  d'une  traite. 

M A T H U R I N. 

Voyons  c’ te  lettre  5 elle  est  du  département, 

( Il  lit,  y 

« «Citoyen, 

s»  Pour  l’exécution  de  la  loi  âu  17  septembre 
ai  escla  e ) . 

{Avec  étonnement,  ) Style  esclave.  .'.  . c’est  égal.  . 

» tu  es  averti  de  désigner  et  de  réunir  sur-le-champ 
» tous  les  gens  suspects  de  la  commune.  Dans  une  heure 
» d’ici  un  administrateur  ira  les  prendre  pour  les  con- 
» duire  à leur  destination  5 tu  y joindras  aussi  les  fé* 
» déralistes  ». 

TOUS. 

Qu’eu  qu’ça  veut  dire  ?. 

V V ' ■ ■ 

; ■ 


V A IT  D E V I L L E. 
MAT  H U R I N. 


Des  fédéralistes  , des  suspects , nous  n’connaîssons  pas 
jfa  ici? 

CLAUDINÈT,à  Mathurin^ 

Ai  r : Du  haut  en  bas» 

Q^i’est  qu’un  suspect? 

Dit’ nous-le  , vpus  qui  savez  llré^  / ; ’ 

TOUS. 

' ' > V ' 

Qu’est  qu’un  suspect  ? 

MATHURIN,  réfléchissant. 

C’mot  là  n’me  paraît  pas  correct. 

Je  voudrais  Lien  vous  en  instruire  : 

ê ^ 

Mais  j’sLiis  aussi  réduit  à dire  : . 

Qu’est  qu’un  suspect  ? 

C L A U D I N E T.  ^ 

Ail?  mais,  dites  donc. .. . si  c’était  c’courrîer  qu’aif 
Voulu  s’gâusser  d’n  us.  , , ^ \ 

M A T H U R I N. 

Non  5 il  y a Len  l’cacLet  du  département, 

TOUS. 

Comment  allons-nous  fbire  ?»  , ' 

M A T H U R I N. 

V’ià  not’  dignité  comproiiiise  ; j’donnefais  beri  des 
choses  pour  avoir  l’explication  de  c’mot-là,  f 
C L A U D I N E T. 

I 

Silence,  silence. . . . Oh  ! oui  , c’est  ça,  j’saîs,  j’saîs 
c’que  c’est  qu’un  suspect , j'saTs  ce  que  c’est  qu’ua  suspect, 

M A T H ü R I N. 

Dis  donc  bien  vite.  >j 


T 


t 

ïV  zi  s s.usPEC  ts, 

: / C L A U D I N E T, 

. ^ A 1 R % Joseph  est  hieii  inariéy , 

C’est  sai>s  doute  qu’euque  dignité  , 

9 C’e^t  sans  doute  qu’euque  dignité  ^ 

O 11  fa  Li  t dda  capacité, 

Oii  faut  d’Ia  capacité  ; 

Parmi  nous  choisissons  vite 
Tous  ceux  qu^aiirons  l’plus  d’mérite  ; 

Pour  remplir  c’te  dignité, 

Où  faut  d’Ia  capacité. 

TOUS. 

Mais  il  a raison-, 

JUSTINE. 

Qu’es  qu’aurait  cru  tant  d’esprit  qu’ça  à Claudinet? 

^ CLAUDINET.^ 

Bah  ! v’ià  comme  n’faut  jamais  juger  l’monde  sans 
Pconnaître. 

M A T H U R I N. 

U’quelle  magnière  choisirons-nous  ? v ’ ' 

CLAUDINET. 

C'est  qu’c’est  un  poste  assez  erminent  pour  prendre 

garde^  ceux  qu'on  nommera. 

A I R : La  comédie  est  un  miroir. 

> • , ■ 

Aîes  amis  il  faut  choisir  ceux 

Qu’ont  montré  pins  d’patriotisme. 

M A T H U R I N-  ■ •' 

Oui  J,  m‘ais  souvent  on  trompe  les  yeuXi 
Par  l'apparc^nce  du  civisme. 

Combien  n’aVons-nous  pas  vu  d’ccs  patriotes. par  am- 
bition? • 

;'  C)n  cro^^ait  bonnement  qii’ild’ avaient 
Lés  vertus  qu’ils  .faisaient  paraître. 

Eh  ! bien  , iis  sont  plus  c’qu’iis  étaient , 

Un’fois  qif  iis  sont.  ..c’qulis  voulaient  être. 


Ç L A U t)  I N % T. 

Nomi-nôns  par  exçlan  atib'.i^  , 

U N P A Y S AN.'  ^ ' 

Moi  f donne  ma  voix  à Nicolas. 

S E Ç O N D P A Y S A N. 

Moi  à-Eastien. 

UN  TR  O I S ï E M E. 

Eucas  vaut  encore  mieux. 

L E P,  R E M I E R P À Y S A N. 

J’te  dis  qu’non  , moi.  ' 

^ LE  TROISIEME. 

Il  s’est  toujours  montré  pus  zélé.  V , ' 

CLAUDINE  T. 

' Ah  1 ça,  n’allez-^vous  pas  déjà  vous  disputer  ? 

Air  I N’en  demandez  pas  davantage,  ^ 

: Moi  j’sou  tiens  qu’Pper’ Blathurin 
, A ben  plus  d’droits  à nôt’ suHrage. 

Tl  est  riche  , il  est  homme  de  bien^ 

Il  sait  Pinieux  lire  de  tout  l’village. 

Sous  votre  respect,  ^ - 

Pour  être  suspect, 

Que  lui  faut-il  donc  davantage  ? hîl, 

' U N P A Y S A N.  : 

II  a raison  , il  a raison.  . \ 

LÜBIN. 

Oui , il  a raison  ; Mathurin  est  un  brave  citoyen  ; mais 
n’iaut  pas  dire  qu’nous  l’nOmmëtonS  parce  qu'il  est  riche. 

Ai  r : Oit  s’en  vont  tous  ces  bergejy,  , ^ 

D’après  un  métal  abject  ' "• 

Doit  juger  un  homme  5 - \ _ ,, 

Qiiand^Ie  civisme  est  correct.  - 
Eh!  Qu'importe  une  soihme  ; - 

. Moi  j'dis  qu'il  sutlit  pour  et’ suspect 
’ Que  rpn 'soit  honnête  homme.  ' 
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U SUSPECTS, 

C L A U D I N E T. 

B,ien  dit  ça  , j’avais  tort , j’eri  conviens, 
JTJSTI-NE,  riant. 

Mais  jVoudrais  bien  savoir  si  les  femmes  pourront 
^tre  aussi  suspectes  • vous  gardez  tous  les  emplçis  pour 
vous. 

M A T H y R I N. 

A I R : Le  plaisir  qu*on  gbûte  en  famille^ 

: A défendre  sa  liberté  , 

‘ Çuand  l’homme  consacre  sa  vie  , 

La  femme  peut  aussi  de  son  côté 
Bien  mériter  de  la  patrie. 

Elle  a des  drpits  à cet  honneur  $ 

Çuand  par  ses  vertus  elle  brille,  ' 

Et  qu’elle  travaille  avec  ardeur 
A bien  mériter  d’sa  famille.  Bis, 

JUSTINE. 

’ Mon  père  v’Ià  la  morale  que  j’mettrai  en  pratique 
quand  j’serai  l’épouse  de  Lubin. 

C L A U D I N E T. 

Sans  doute  g’ny  aurait  qu’des  imbécilles  qui  pour- 
raient prendre  dès  femmes  pour  suspectes» 

M A T H U R I N. 

Ah  ! çâ  5 le  temps  pres^se,v’là  c’qiie  j’propose  de  faire  5 
on  nommera  ceux  qu’on  croira  dignes  ü’él’  suspects,  ef 
ensuite  le  sort  décidera  çntre  eux. 

CLAUDINE  T. 

• . 

A la  bonne  heure,  v’ià  qifest  dit. 

‘ MA  T H U R I N. 

' Mes  amis,  suivez^moi  à la  commune  , et  hatons-nou$ 
d^exécuter  la  loi.  , 

( Ils  sortent  tous  , excepté  Justine  et  Lubirté  ) 
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V A U D E V I L L E. 


S G E N E I V.  , V 

J U S C I N E , L U B I N, 

J 'U  STI  N E J arrétànt  Luhin» 

T’r  A une  lettre  et  des  nominations  qui  Tiennent  MâO 
mal  à propos  pour  not’  mariage. 

J.V'STN. 

Obîil  n’sera  difTéré  que  d’quelque  instante 
Ai  r ; Ce  fut  par  la  faute  du  sort* 

' ^ Sous  l’étendard  voluptueux 

* Du  Dieu  qui  fais  aimer  et  plaire , ‘ 

Nous  voilà  donc  enrôlés  tous  deux 
D’un  consentement  volontaire  ; . , ' 

Moi  je  m’seiis  trop 'bien  engagé 
Auprès  d’nia  cbarmante  compagne  J 
Pour  que  j’sollîeite  mon  congé 
Après  la  première  campagne.  iSu 

.[■  _ JUSTINE. 

Pourvu  q’tu  n’devienne  pas  déserteur. 

I U'B  I JNT.  ^ 

Oli  ! jamais,  je  te  le  jure,  à toi',  à ton  bbm'pêre;  et 
quand  nous  aurons  des  enfans , occupons-nous  dHeur  bon* 
heur  çomnae  il  s’tst  occupé  du  nôtre  5 sur-: tout  n’iés  gê-r 
nous  pas  dans  leurs  amours. 

A I R : Vans  lé  cœur  d'aune  cruelle^ 

Quand  un  jeune  cœur  s’engage  , 

^ N’faut  jamais  forcer  ses  goûts  5 • . , 

* C’est  en  un  triste  esclavage  . , 

Changer  les  nœuds  les  plus  doux. 

A son  aurore  , . 

Sous  les  ailes  du  plaisir , ' 

Amour  a droit  d’cueillir  , 

La  Éeur  qu’il  hit  lui-mômo  éélofe* 


I 


.1i6  - LE- S StJgPECT-§, 

JUSTINE,  , ' 

J’serais  bien  curieuse  d’savoir  qu’es t-ce  que  Psort  a 
porté  à la  dignité  d’s aspect  ? 

. , L U B I N. 

Si  le  hasard  fararise  les  vertus,  tort  père  n’peut  man-^ 
qtier  d’I’être.  v v 

V .J.Ü  S T I N E. 

Tiens,  voici  déjà  Glaudinet , qui  sans  doute  nous  ap^ 

“ /portte_cïes’houveiles. 

f . ' 

- SCENE  V.:'"  ' 

Les  précédeds , Ç I<.4  U D 1 ISf'Ê  T. 

i CLAUDINE  T.  ' 

V’t  A qu’est  Gni  ; quand  J’aurâons  nômndé  nous-mêmes, 
çà  n’aurail^  pas  mieux^ été  ; mais  pourquoi  donc  qu’vous 
ü’vous  êtes  pas  mis  sur  les  rangs,  vous  ? n 

/•  L U B I N.  î 

Avanrd’brigue^'é’t’hqnneur-ià  , moi , j’veux  l’mériter, 

, C TA  U D INET, 

. N’ià.  qu’est  parler.  i r ‘ ' » 

. I N. 

^ - Mais  dis-nous  donc  sur  qui  Tsort  est  tombe  t ^ 

GLA  U D I N E T. 

D’abord  sur  l’vieuk  père  Thomas,  . 

. L D B I N, 

C’lui-là  en  était  bien  digne.  , 

Ai  R î Du  vaudeville  des  P^isltandînês» 
Dernièrement  dans  la  détresse  5 
. Michaut  meurt  et  l^iss’  trois  enfans  ; , 

\ Àussi-Jot  rbbn  Thomas  s’empresse 

D’ieur  donner  ses  soins  bienfaisans. 
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nies  recueilie  dans  sa  chaumière  5 “ 

Avec  eux  partage  son  bien  ; ' . 

D’êt’ suspect  il  méritait  bien; 

Car  des  malheureux  il  est  Ppèi'e. 

C L A ü D r N>  E T.  / \ 

L^secorid,  c’est  vot’  père.  ' 

J Ü S T I N E. 

Mon  père  î . ' 

L U E I N. 

Je  rpressentais.  ' . _ 

CLAUDINE  T. 

Ça  d-’yait  être. ...  il  est  si  brave  homme  ^ gn’y  a pas  UQ 
habitant  à qui  il  n’ait  rendu  queuque  service. 

^ A 1 B.  ; Résiste-moi , belle  Aspnsie* 

L’estime  de  la  cômmune  entière  , 

Pour  êt’  suspect  lui  donn’  deS'droits  5 
Bon  français  , bon  athi , bon  père  ; . hîsl 

Mais  morgué  v’ià  d’qnoirêt’ trois  fois.  hism 

; ^ . JUSTINE, 

J’reconnais  bien  mon  ^ère  à c’portrait-là. 

. GLAÜDINJET^ 

Enfin,  le  troisième  c’est  père  Laglôire , c’braVe  milî? 
taire  qU’a  quinze  cicatrices;  Ma  foi, les  v’ià  qui  s’avancent 
par  ici , enr’cevant  les  complimens  d’tout  lé  village. 


'S  'C.E  N E Y l. 

Les  précédens  , LAGLOIRE  /THOMAS 
MATHURIN  j et  tout  le  tillage. 

L U B I N. 


iVl  ES  amis,  nous  pourrons  à présent  donner  un  démenti 
à ceux  qui  nous  diront  que  l’sort  est  ayeugïe. 


G’qui  m’embarrasse  3 ^oi,  ce^s’ra  dVemplIr  mes  fonc- 
tions. . . . Si  suspect  3 ça  voulait  dire  servent  ou  caporal  , 
j’serâis  des  bons.  ‘ ^ 

PERE  THOMAS. 

^ Mes  amis , si  la  place  de  suspect  m’oblige  à quitter  la 
commune  , j’vous  recommande  les  enfans  du  malheureux 
Michaut  : qu’ils  ne-se  ressentent  pas  de  mon  absence.- 

‘ L U B I N. 

, Soyez  tranquille. 

' M A T H U R ' I,  N 3 avec  inquiétude. 

Eh?  mon  dieu  î nous, avons  oublié  un  article  essentiel  ; 
les  fédéralistes  q’nous  ^n’avons  pas  nommés;  comment 
faire  3 voyons  ? Y a-t-d  parmi  vous  aut’  qu’euq’zun  qui 
soit  fédéraliste  ? i 

CLAUDINET. 

Moi  3 moi,  je  Tsuisj  j’ai  z’été  t’à  la  fédération  de  90* 

T Oi  U S. 

' Il  a raison. 

G X A U D I N E T. 

Ai  R : Faut  qu*on  me  carillonne^ 

Gitoyen  maire  3 promptement 


G L A U,  D INET. 

Ah  î mon  Dieu  , coin’ je  suis  content 
Me  v’I^.  fédéraliste  5 
Vraiment 
Me  v’ià  fédéraliste. 

M A T H U R I N. 

Nous  sommes  tirés  d’tobarras.  ]Mais  que  vois-je  îà-^bas? 


! 


I 


1 

VAUDEVIXIE. 

quelqu’un  qui  descend  d’cheval  : il  a une  écharpe  5 c’esi 
sans  doute  l’administrateur  dont  parle  la  lettre. . . . 

C L A U D I N E T.  / 

Sans  doute  que  c’est  lui  ; ^iVoyez-vous  pas  qu’il  a un 
cheval  superhe?  > 

L- 

S C E ^ E‘  V I L - , 

Zês  précédens  , E’ADMINIS TRATEÜR.^ 
L’ADMINISTRATEUR  . du  ton  insolent! 

r\  ""  ' ^ ' ' 

l^u’oN  m’enseigne  le  maire  ? 

f M A T H U R ï N. 

Me  voici. 

L’  A D M I N I S T R A T E U R. 

Combien  y a-t-il  chei  vous  de  suspects  et  de  fédéralistes? 

mai:hurin. 

Quatre.  ^ 

L’  A D M I N I S T R A T E U R. 

Air:  Réveillez^-vous  belle  endormie. 

Quatre!  bon  Dieu!  la  nainoe  aubaine î 
N"ous  êtes  tous  des  modérés  J 
Ce  n'est  jamais  que  par  centaine  , ' 

Que  pareils  gens  sont  iiombrés.  r * 

Mais  encore  5 où  sont  ces  quatre  ? / 

Kl  A T H ü R I N. 

Ces  trois  braves  gens , et  puis  moi.  ^ 

L’ A D M I N I S T R A T E U R.  \ 

Comment,  le  rnaire  aussi?  ' ' 

CLAÜDJNET,  .. 

,Pourqiioi  done  pas? 


ib  L E S S U S P E C T S, 

L’ADMINISTRATEUR,  aux  paysans. 

Pourquoi  n’avez-vous'  pas  mis  ces  quatre  individus  en 
prison  ? 

T O U S. 

Comment,  en  prison  ? 

. C L A U D*  I N E T. 

L’cîtoyçn  plaisante. 

£’  A D M J N I S T A T E U R. 

Nullement  ; des  traîtres  comme  vous  ne  doivent  pas  avoir 
d’autre  séjour, 

L A G L O I R E. 

Qu’est-ce  que  c’est  q’des  trait’.  . . dam’ c’est  , qu’ma  pa- 
tience commence  à et’  à bout. 

LE  P EK  E “M  A T H U R I N, 

'Un  peu  de  sang-froid. . . . Ah!  çâ,  citoyen  , entendons- 
nous.  . . . Qu’est-ce  que  c’est  q’des  suspects  ?... 

L’ADMINISTRATEUR,  embarrassé. 

Ce  sont  des  gens  qui, . . , que.. .,  qu’on  soupçonne  de. . . . 
parbleu....  d’être  suspects...  enfin,  c’est  une  très-vilaine 
chose. 

T H O M A S , L A G L O I R E , M A T H U R I N. 

En  c’eas-îà  5 nous  n’ie"  sommes  pas. 

L’  A D M I N I S T R A T E U R, 

‘ Je  vois  qu’il  y a un  quiproquo. . De  votre  côté,  qu’eU"! 
tendez-vous  par  suspects  ? 

M A T H U R I N.  , 

Nous  avons  cru  que  c’était  quelque  emploi, 

L’  A D M I N 1 s T R A T E ü R. 

Celui-là  est  un  peu  fort.  , . 

M A T H U R I N, 

C’est  pourtant  la  vérité.  • , , 


.VAUDEVILLE.  , 

' L A G L O I R E.  r 
Sûrement,  j’me  crçyais  déjà  capitaine/ 

M A T H U R I N.  ^ ' 

I % , — - V . , • / , 

Poiis  éviter  d’pareilles  érreurs , enseignez^nous  au  just^ 
ïa  signiüca-tion  d’ce  mot-Ià....  ' ' 

' L^  A D M I N I S T R A T E U R. 

JVais  vous  apprendre  de  plus  à quels  signes  vous  devea 
reconnaître  les  suspects  : écoutez-inoi  attentivement. 

' .Air  : C*  est  un  enfant. 

Si  Tious  avez  dans  le  village  , 

Quelque  citoyen  opulent. 

Qui  met  tout  son  bien  en  usage , 

Et  le  prodigue  à l’indigent  ^ 

Par  sa  largesse  5 
Sa  coupable  adresse  - ' 

Brigue  k faveur  , le  respect  , 

C’est  un  suspect.  " {bis»') 

En  voyez-vous  un,  ai^  contraire',  " ^ 

Qui,  d’un  patriote  souffrant  , 

; . Repousse  la  triste  prière  , 

Et  garde  pour  lui  son  argent^ 

Toujours  l’ôgoïsme 
Bannît  le  civisme , 

Vous  pouvez  dire  au  simple  aspect  ^ v. 

^ C’est  un  suspect.  .(  — ' {bis»)' 

C L A U D I N E T. 

Faut  pourtant  ben  qu’une  porte  soit  ouverte  ou  fermée. 
L’  A D M I N I S T R A T E ü R. 

Paix  , insolent.  ...  je  continue  : 

Sous  les  liciillons  de  là  misère  , 

Quelqu’un  a-t-il  frappé  vos  yeux  f 
. Soyez  sûr  que  dans  la  misère  . 

Il  cache  un  projet  odieux  J ^ ' 


Pour  couvrir  sa  trame  j 
Vhjpocrite  infâme 
A choisi  ce  costume  aJjject , ' 

C’est  un  suspect.  ( bis,  ) 

Si  le  sort  à vos  yeux'présente  ' 

Pourtant  un  costume  brillant  5 " 

’ ^ Jeune  homme  à tournure  élégante  , 

Il  faut  l’arrêter  à l’instant  ; 

7 r 

Car  la  chose  est  claire»* 

A notre  misère  . 

Cet  homme  refuse  sans  respect, 

C’est  un  suspect.  {bis.  y 

CLAUDINE  T. 

Ainsi,  habit  des  jours  ordinaires  , habit  des  décades, 
c’est  tout  de  même. ...  V’ia  qu’est  très-bien  pour  les  sus- 
pects 5 mais' moi  qu’ai  été  nommé  fédéraliste  , j’aurai  d’Ia 
ÿeme  à y renoncer. 

L’ ADMINISTRATEUR. 

Ai  R ; Fidèle  époux  , franc  militaire*^  K 
Apprends  donc  que  fédéraliste  , ' 

Ce  nom  dont  tu  te  fais  honneur , 

[Veut  dire  ensemble  royaliste  5 
Girondin  et  conspirateur. 

C L A U D I N ET. 

Comment  ça  veut  dire  tout  ça.  . . . Eb  ! ben  , à présent 
qVous  m’i’avcz  expliqué,  je  n’ie  comprends  pas  plus  qu’au- 
parayant.  ' 

L’  A D M I N I S T R A’  T E U R. 

Gela  ne  m'étonne  pas  ; car  j’avoue  que  je  netrouve  pas 
moi-même  une  idée  bien  claire  dans  ce  mot. . . Mais  pour- 


)■ 


V A U D E V I L t K*  •«} 

forfaits  il  faut  qu’il  exprime  ' v 

Bien  vivement  l’atrocité  5 
I r Car  pour  créer  ün  nouveau  Crime  > > 

Tout  exprès  il  fut  inventé. 

C L A U D J ÿf  E T* 

(Voyez-vous  ça  ? 

MA  T H U RI  N. 

A I R ; I^ans  cette  Maison  h qum%e  ans* , ^ 

• , Dites-nous  maintenant , puisqu’ici  ^ 

L’erreur  est  enfin  déniêlée', 

' 'D’ceux  d’nous  qui  vous  auraient  suivi, 

Quelle  eût  été  la  destinée  ? 

L’ADjNIINISTR  ATEUR.  - 

AppreneZ-donc*  qu’en  liberté  ^ 

Il  faut  qu’aucun  suspect  nreste; 

Du  moment  qu’cn  est  arrêté,' 

Pour  coupable  on  est  réputé  9 
' Vous  devinez  bitn  le  reste.  v j(  his,) 

MATHÜRIN,  LAGLOIRE,  THOMAS,  CLAUDINET, 

E,  N s E.  M B L E,'>. 

• ' Ail  ! mon  Dieu, -que  nous  l’échappons  belle,  . 

Nous  avions  fait  tous  une  sottise  bien  cruelle  ; 

Ah.  ! mon  Dieu , que  nous  l’échappons  belle  , 

* Deux  seuls  vilains  mots  ' 

• Auraient  donc  causé  tous  nos  maux? 

L’ADMINISTRATEUR.  ) 

Vous  êtes  bien  lieureu.x  d’en  être  quittes  à si  bon  marché; 
je  vois  bien  qu’il  faut  m^éloigner  sans  emmener  ni  suspects 
ni  fédéralistes  ; mais  je  n’y  perdrai  rien  ; et  je  prendrai  ma 
revanche  sur  quelque  autre  commune  qui  fournira  doubla 
«ontingent.  t 1/  ) 

' f 


LES  SUSPECTS  , vaudeville:. 


A I R : Des  Montagnard: 


IM 


s C E N E I U et  dernière. 

Les  précédens , hors  L’ADMINISTRATEUR. 

C L A U D I N É T. 

ISTors  v’ia  doue  débarrassés  d’sa  chienne  dVisite.  Xe 
diable  m'emporte  si  jamais  il  m’prend  envie  d’êt’  fédé- 

ï*  1 1 Cf”  ' 

Le  Père  L A G L O I R E. 

Et  moi  5 j’aimerais  mieux  et’  envoyé  sur  une  mine  qu’d’êt* 

nomméi suspect.  • ' . 

M A T H U R I N. 

Oublions  c’p^tit  moment  d’désagrément,  et  finissons  c’te 
journée  en  célébrant  l’mariage  d’nia  fille  et  d’sou  amant. 


J’vais  donc  augmenter  ma  famille  , 

En  consentant  à c’iieif  flatteur; 

Lphin , si  j’te  donne  ma'  fille  ^ 

J’crois  travaijler  à son  bonheur,  {bis,  ) 
L Ü B I N.  V 
Pour  éviter  c'qui  la  chagrine , 

Je  serai  toujours  circonspect; 
mon  amour  pour  ma  Justine, 

Ile  paraîtra  jamais  suspect; 

J~U  S T I N E'  ( A U public.) 
L!Auteur  de  cette  bagatelle, 
voulu  mettre  sous  vos  yeux, 
peinturé  rapide  et  fidçlle , 

Des  abus  les  plus  monstrueux. 

Si  vous  rejetez  son  ouvrage ,, 

En  s’résignant  a vec  respect  ^ 

U aura  du  moins  l’avantage , ^ 

son  but  u’paraîtra  pas  suspect, 

F IN.  - -, 


/ 


